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L'usine ä scan dales
par Jean-Pierre Maurice

Lorsque le premier journaliste (lu monde. Theophraste Renaiulot,
fonda «La Gazette de France», en 163], se dontait-il qu'un jonr la presse
devorerait quotidiennement des forets entieres? Se dontait-il que ce
reflet de la vie du monde allait influer snr la vie de tons, modifier les

mceurs, lancer les modes et fletrir les reputations
Depuis ces temps lointains les potins n'ont cesse de defrayer la chro-

nique et, malheureusement, en ce qui nous concerne, la part nous est faite
belle. Chaque fois qu'un journaliste en mal de copie vent amuser le lec-
teur, il s'en va denicher dans les rapports de commissariat un detourne-
ment de mineur on un attentat ä la pudeur qu'il sert tout chaud avec
des dröleries, des details croustillants, line fausse ingenuite, des appels
an public ä soulever le cceur des gens bien nes.

Et cet humour facile autant que deplace m'enerve presque davantage
que la juste indignation dont se croient tenus de faire preuve certains
journaux reputes «bien-pensants».

Ah on pent s'en donner a cceur-joie d'ironie oil de colere On
sait que personne n'osera prendre la defense des «pedes». C'est done
toujours avec lächete que la presse, la presse frangaise du moins (mais
je ne crois malheureusement pas que la presse etrangere soit bien diffe-
rente sur ce point), parle de nous.

Voici quelques annees, ayant du temps ä perdre, je m'etais astreint ä

decouper les entrefilets parlant de nous dans tons les journaux qui me
tombaient sous les yeux. Puis j'ai oublie ces articles dans un carton pous-
siereux jusqu'ä Fautre matin, oil j'ai retrouve cette pen rejouissante mois-
son, et, en la parcourant, je fus frappe tout d'abord par le nombre vrai-
ment prodigieux d'articles qui nous sont consacres (presque toujours,
helas, des recits de crimes crapuleux on sadiques dont nous sommes les
victimes, vols, chantage), ensuite par un certain nombre de faits que
j'aimerais bien examiner avec vous.

Prenons, par exemple, ce recit qui date de 1949 et qui emane du
journal communiste «La Marseillaise». Le titre en est allecbant ä souhait :

Scandale a Z. se demande le journal qui poursuit aussitöt en carac-
teres gras : Cinq devoyes pillaient villas et voitures et (en petits
caracteres, connne un chuchotement scandalise) frequentaient (moyen-
nant argent) des citadins aux mceurs speciales.

Naturellement, on cite noms et adresses afin de mieux vouer ces
malheureux ä la vindicte publique. Tout l'article est d'ailleurs congu
de fagon telle que le lecteur puisse confoudre les voleurs et leurs
victimes. De meine, toute 1'indulgence va aux voyous (pensez done, ils
sont mineurs!) alors que pour les autres on conclut avec satisfaction :

«Ajoutons que tout ce joli monde a ete eeroue et que l'einotion est vive
en ville.» Qui aurait cru ga Line chose pareille C'est comme je vous
le (lis Et patati, et patata Le tour est joue. Resultat : cinq reputations

detruites, cinq vies brisees sans profit pour personne. Mais de
cela, le narrateur n'a cure. II a vendu son papier. N'a-t-il pas, ce fai-
sant, accompli son «devoir» d'informateur
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Profondeinent ecceurant, n'est-ce pas Car ne crovez surtont pas que
notre journaliste soit tin naif on line vertu rigide. Oh que 11011 II con-
nait tres bien son metier et il sait que le fumet du scandale a toujours
fait augnienter le tirage des journaux.

Lorsqu'il s'agit d'une «personnalite» — et surtout d'une personnalite
etrangere — il arrive que le ton change. C'est ainsi que «Le

Provencal», dans son iiumero du 17 novembre 1949 titre : Edward de Muralt
a-t-il ete tue ä coups de poings Et il ajoute : Trois hvptheses : attentat

crapuleux, crime de mceurs on reglement de comptes entre trafi-
quants d'armes.

Pour cette affaire, du moins, les choses allerent rondement puisque
le meine journal annonce peu de jours apres : Monsieur de Muralt a

ete tue par trois jeunes soldats qui s'acharnerent sur lui ä coups de

poings. Les chenapans (oh! quel gros mot) pretendent avoir voulu seu-
lement «donner une correction» ä leur ami de rencontre, celui-ci leur
ayant fait des propositions immorales (quand on saura que ce sinistre
trio s'etait acquis une triste celebrite en se specialisaiit dans les atta-
ques nocturnes de nos infortunes condiscijiles. on admirera comme il
se doit leur pudeur offensee).

Le journal, d'ailleurs, des le lendemain a Pair de s'etonner et titre
avec quelque surprise : Les assassins (le terme est dejä plus exact) d'Ed-
ward de Muralt sollt passibles de la peine de mort lis seront inculpes
d'homicide volontaire et de vol qualifie (pas possible! S'il faut etre
guillotine chaque fois qu'on regie son compte ä une «tantouse», oil
allons-nous Rassurez-vous, messieurs les assassins, le jury est trop
indulgent ä la jeunesse qui regoit des «propositions immorales», trop
vertueux, il nous deteste trop pour vous condamner ä la peine capitale.
II preferera vous envoyer en prison oil vous pourrez ainsi continuer
ä trafiquer de vos charmes).

Avec «Samedi-soir» (disparu), «France-Dimanche», «Paris-hehdo», le
ton change encore. II est plus leger, il se vent ironique, faussement
indulgent, tres «parisien», en somme.

C'est ainsi que «Samedi-soir», nous contait la triste aventure du
docteur Emmanuel Imhert, ex-medecin du Marechal Petain, qui se suici-
dait ä l'lle d'Yeu parce que, un an plus tot, 1111 jeune matelot, Stephanus
D., se noyait accidentellement dans le port. II laissait en mourant cette
seule phrase pour testament : «Dien me pardonne, Lui seul sait combien
j'ai souffert.» Ce qui n'empeche pas le journaliste — cette race n'a
aucun respect, meine pour les morts — d'ironiser : «Le quotidien qui
annoinja que le medecin du Marechal Petain s'etait donne la mort ä la
suite d'un chagrin d'ainour a rejoui les populations de l'lle d'Yeu.»

Car, bien entendu, ni le journaliste, ni les lecteurs ne croient ä cet
amour, ä cette souffrance. Et cependant Une photo accompagnait
Particle. J'ai longuement contemple le visage ravage du «toubib», le
visage frais du jeune boinme qu'il tenait par l'epaule. Un gars bien
decouple dans ses vetements bleus de inarin, ä la physionomie ouverte.
rieuse, heureuse. Un corps de Viking adolescent, certainement pas intel-
lectuel, et qui suit d'instinct ses penchants, sans complications, sans luttes
interieures. sans chichis inntiles Moi aussi. Monsieur le journaliste
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anonyme, moi aussi, messieurs les lecteurs sceptiques, moi aussi je ine
suis senti capable d'aimer un tel Ganymede marin, de l'aiiner ardemment,
sincerement, melancoliquemeiit, parmi les brumes de l'ile sauvage, l'odeur
humide du varech, le cri rauque des goelands, de l'aimer, oui, et de souf-
frir de sa mort, peut-etre d'en mourir, comme lui Cela vous parait
sans doute Comment dites-vous Crevant C'est le terme exact.

Si j'ai insiste sur ce draine obscur qu'on a voulu travestir en histoire
galante, c'est qu'elle ine semble refleter le tragique malentendu, l'incom-
prehension totale qui nous retranche de la Societe. On ne nous prend pas
au serieux. Pour tous, nous sommes des pitres, incapables d'un sentiment
profond, honnete, sincere. N'est-ce pas lä notre malheur et notre seule
malediction

Fete d'automne 1958
par Darius

Je me fais l'interprete des 500 participants qui repondirent ä l'in-
vitation de nos camarades zurichois, ä la traditionnelle fete d'automne,
pour les en remercier sincerement.

Comme toujours les absents ont eu tort, car quelle joie debordante
nous ont donne ces camarades qui se depensent sans compter, pour
offrir quelques heures de vrai bonheur et faire oublier les soucis quoti-
diens, ä ceux qui accoururent de partout, sur les bords de la Limmat
en ce samedi 4 octobre. II serait difficile de les nommer; tous sans exception

ont droit ä nos compliments et notre reconnaissance. Cependant, je
in'en voudrais de ne pas citer Rolf, cheville ouvriere de cette ruche bour-
donnante. Sa comedie en deux tableaux tres spirituelle et ravissante, en-
levee avec brio, fut meine bien comprise par le Romand que je suis.
Que dire aussi du cabaret dont les numeros de cbants, de danses furent
couronnes par des tonnerres d'applaudissements! Chatoyants costumes,
jolies filles et beaux garcons rien ne manquait pour satisfaire les gouts
de chacun. Merci done ä toiis, artistes, musiciens, sans oublier ceux qui
ont travaille dans les coulisses.

Le bal fut tres anime jusqu'ä l'aube, dans notre milieu point de
segregation raciale, bien au contraire, car les noirs americains eurent leur part
de succes. Point de frontiere aussi, puisque nos camarades d'Allemagne,
de France, d'Italie pour ne citer que nos proches voisins, fraterniserent
dans un meine elan d'allegresse et de comprehension mutuelle, plus
qu'il n'en faut pour affronter avec ces beaux souvenirs, les frimas de
l'hiver et donner confiance en l'avenir.
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